
JUSTICEENQUÊTE EXCLUSIVE

Steve Biron : Emprisonné à Québec pour des relations sans condom...

L’importance d’utiliser les vrais mots...
Avant d’aller plus loin dans la 
publication de l’enquête de 
Gay Globe, une ordonnance de 
non-publication quant à l’identi-
té des victimes à été prononcée 
par le Tribunal. Nous ne men-
tionnerons donc pas le nom 
des “victimes” mais leur identi-
té n’est pas importante puisque 
ce sont les comportements ici 
qui font l’objet d’un procès.

Au sein de la communauté 
gaie québécoise, les termes 
ont leur importance puisque 
ce sont avec ces expressions 
que les rencontres se font sur 
les sites Internet spécialisés 
comme Gay411 ou Priape. Les 
membres de ces sites Internet 
les utilisent régulièrement et en 
voici les principales définitions:

SAFE: Ce mot a une significa-
tion liée à un niveau de sécu-
rité dans le cadre de la relation 
sexuelle. Il peut vouloir signifier 
l’usage de condoms mais est 
généralement utilisé en ter-
mes de comportements. Des 
relations sexuelles “safes” peu-
vent signifier des contacts sans 
échanges de fluides, des mas-
sages, des baisers, des cares-
ses, des relations sans péné-
tration ou des jeux avec objets 
comme les dildos ou gels. La 
diversité des relations “safes” 
est vaste et ne peut être limitée 
ou simplement résumée qu’à 
l’usage d’un condom. Il serait 
tout aussi faux de prétendre 
qu’une relation “safe” signifie-
rait une absence de VIH. Une 
personne séropositive peut très 
bien avoir des relations “safes”.

CLEAN: En complément du 
terme “safe”, le mot “clean” est 
directement en lien avec un état 
de santé. Il peut signifier sou-
vent une absence d’infection 
au VIH et un statut séronéga-
tif mais il est aussi utilisé pour 
toutes les maladies transmises 
sexuellement comme la Gonor-
rhée, la Chlamydia, la Syphilis, 
l’Herpès ou les Hépatites et 
autres maladies transmissibles 
par contacts physiques.

Être “clean” peut aussi vou-
loir dire, pour certaines per-
sonnes, de se savoir séropo-
sitives mais indétectables au 
niveau de la charge virale. En 
effet, depuis quelques années 
déjà, on sait que grâce aux trai-
tements de trithérapie, lorsque 
suivis régulièrement, la charge 
virale du VIH peut baisser au 
point de devenir indétectable 
dans le sang et, par consé-
quent, le virus devient plus dif-
ficile à se transmettre puisqu’il 
n’est pas en quantité suffisan-
te pour constituer un risque 
grave. L’ONUSIDA compte 
d’ailleurs sur la trithérapie com-
me meilleur moyen de préven-
tion de la transmission du VIH 
depuis 2010, avant l’usage du 
condom et le Canada adhère à 
cette position de l’organisation 
internationale liée à l’ONU.

Une personne séropositive 
traitée par trithérapie et dont la 
charge virale est indétectable 
pourrait se déclarer “clean” et 
la science supporte maintenant 
cette affirmation. Dans la même 
logique, certaines personnes

      GAYGLOBE MAGAZINE                                                                                   4                                                                                       WWW.GAYGLOBE.US  

Par
Roger-Luc Chayer
edito@gglobetv.com

Photo
Google.com

La pire affaire de moeurs 
depuis l’Opération Scorpion 
visant la prostitution juvénile 
à survenir dans la vieille Capi-
tale de Québec secoue en fait 
le monde entier en visant un 
homme gai pour des actes sup-
posément répréhensibles.

Les fais sont simples: Steve Bi-
ron, actuellement emprisonné 
à Québec, est accusé d’avoir 
sollicité des hommes gais sur 
des réseaux de rencontres 
Internet dans le but d’avoir des 
relations sexuelles non proté-
gées se sachant atteint du VIH.

La prémisse est simple et les 
questions soulevées par l’affai-
re très claires: Qu’est-ce qu’une 
relation sexuelle “safe”, une 
personne “clean” et surtout, 
qu’est-ce que le barebacking? 
Car toute l’affaire repose sur 
cette “mode” au sein de la com-
munauté gaie en général.

séropositives et sous traite-
ments par trithérapies se décla-
rent séronégatives, lorsqu’elles 
se savent indétectables. On 
peut ne pas être d’accord avec 
cette dernière vision mais en 
toute logique, elles sont en ef-
fet séronégatives par défaut.

BAREBACKING: Le barebac-
king est une pratique qui n’est 
pas tout à fait nouvelle et est 
apparue vers 1996 au sein 
de la communauté gaie mais 
principalement chez les per-
sonnes séropositives qui refu-
saient l’usage des condoms. Le 
consensus au sein des groupes 
communautaires spécialisés 
et au Ministère de la Santé du 
Québec est que cette pratique 
relève d’un désir conscient 
d’avoir des relations sexuel-
les non-protégées pour se 
placer en situation de risque 
afin d’en retirer un “thrill”, une 
montée d’adrénaline qui est 
alors associée à l’orgasme. Le 
barebacking est aussi synony-
me de désir conscient de jouer 
avec la mort, comme on joue à 
la roulette russe. Certaines per-
sonnes dépressives qui ne se 
voient aucun avenir pratiquent 
le barebacking en se disant 
qu’elles ne vivront pas assez 
longtemps pour subir les pro-
blèmes liés à une infection au 
VIH. Le barebacking est aussi 
considéré dans certains cas 
comme une maladie mentale. 
Les personnes recherchant 
le barebacking sont toutes 
conscientes en fait qu’elles 
jouent avec le VIH et la mort.

(Suite page 6)
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“Quand tout va mal, rien ne 
va plus...”. Voilà comment 
nous pourrions résumer la 
gestion de ce dossier tout à 
fait unique dans la province de 
Québec qui implique l’empri-
sonnement d’un homme gai, 
Steve Biron, pour avoir pra-
tiqué, selon les actes d’accu-
sation, des relations sexuelles 
non-protégées en se sachant 
porteur du VIH.

Tout a commencé, selon le 
témoignage du policier res-
ponsable de l’enquête lors de 
l’audience du 22 décembre 
dernier au Palais de justice de 
Québec, par le dépôt de plain-
tes de personnes se prétendant 
victimes de Biron. Le sergent-
détective Louis Lachance du 
Service de Police de Québec, 
interrogé par la représentante 
de la Couronne Maître  Rachel 
Gagnon, a tenté de façon visi-
blement maladroite de résumer 
le dossier à la Juge Chantale 
Pelletier dans le cadre d’une

des mots “safe” et “clean”, 
affirmant que safe voulait dire 
séronégatif et clean la même 
chose, ce qui est pourtant faux. 
L’avocat de l’accusé Steve Bi-
ron quant à lui, Maître Herman 
Bédard, semble avoir décidé, 
à la surprise générale de tous 
incluant celle de son client, de 
ne pas déposer ses preuves et 
de laisser la juge rendre une 
décision qui semble ne pas être 
tout à fait éclairée.

Par exemple, l’avocat avait 
déclaré lors des rencontres 
préparatoires avec son client, 
avec l’auteur de ces lignes, les 
membres de sa famille et son 
conjoint, être prêt à déposer les 
résultats de l’enquête de Gay 
Globe Média qui démontraient 
que certaines des prétendues 
victimes n’étaient pas si pro-
pres et innocentes qu’elles le 
prétendaient dans leurs décla-
rations écrites à la police. 

L’avocat devait aussi permettre 
à la juge Pelletier de prendre 
connaissance de l’avancement 
de la médecine en matière de 
trithérapie et de charge virale 
indétectable, ce qu’il a fina-
lement laissé tomber, malgré 
l’ensemble des autorités et 
des documents en sa posses-
sion. Le tout a résulté en un 
jugement qui maintenait em-
prisonné Steve Biron pour la 
suite des procédures dont une 
enquête préliminaire prévue 
pour le 31 janvier 2011. Est-ce 
qu’on peut vraiment parler de 
justice quand l’incompétence 
est Reine à un procès criminel?

audition sur une requête en 
liberté provisoire en attendant 
la suite des procédures.

Le policier Lachance a tenté 
d’expliquer la différence entre 
les mots “safe”, “clean” et “bare-
backing”, confondant les défini-
tions et allant jusqu’à admettre 
qu’il n’était pas en possession 
de tous les éléments du dossier 
pour en relater les faits.

Il présente d’ailleurs le site de 
rencontres Gay411 comme un 
site d’échanges sexuels réservé 
aux “homosexuels” qui ne pro-
pose que des relations anales 
top ou bottoms. Or, il est de no-
toriété publique, la simple visite 
du site le confirme d’ailleurs, 
que Gay411 est un site de ren-
contres pour hommes (qu’ils 
soient gais, bisexuels ou hété-
ros à la recherche d’aventures 
différentes), qui propose des 
services sexuels certes mais 
de nombreux autres services 
comme l’amitié, la discussion 
de type “tchat” ou l’amour. Il est 
tout à fait erroné de prétendre 
que le site ne s’adresse qu’aux 
tops ou bottoms puisque ces 
pratiques ne sont pas commu-
nes à tous les gais.

Le témoignage du policier 
constituait finalement  bien plus 
une démonstration gênante de 
préjugés sur la vie des gais 
qu’une description exacte d’un 
site servant aux rencontres 
gaies comme on pouvait s’at-
tendre du fonctionnement habi-
tuel d’un tribunal criminel. Le 
policier a aussi confondu le sens

La Cour d’appel du 
Manitoba libère 

pourtant un séroposi-
tif sous traitement par 

trithérapie...
Par Gay Globe Média

La Cour d’appel de la provin-
ce canadienne du Manitoba, 
plus haut tribunal provincial 
juste en dessous de la Cour 
Suprême du Canada, dans 
le dossier de la Reine contre 
Mabior, a rendu un jugement 
qui ne fait pas jurisprudence 
partout au Canada mais dont 
la juge Chantale Pelletier, 
responsable du dossier de 
Steve Biron, décidait de ne 
pas tenir compte malgré tout.
Dans son jugement, la Cour 
déclare “Pour qu’une person-
ne soit déclarée coupable 
de voies de fait ou d’agres-
sion (sexuelle) (grave(s)) 
pour n’avoir pas divulgué sa 
séropositivité au VIH, le ris-
que de transmission du VIH 
doit avoir été important. Sur 
la base des faits ainsi que 
des preuves médicales pré-
sentés dans cette affaire, la 
Cour d’appel a conclu que si 
un condom a été utilisé de 
manière prudente ou si la 
charge virale de l’accusé 
était indétectable, l’acte 
ne comportait pas de risque 
important de transmission 
du VIH. Par conséquent, il 
n’y avait pas d’obligation de 
divulgation de la séropositi-
vité dans ces circonstances.”

(Suite page 8)
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Nous ne pouvions pas préten-
dre publier une enquête com-
plète sur l’affaire Steve Biron 
sans effectuer un certain nom-
bre de vérifications quant aux 
activités de certaines victimes 
qui se réclament pures et chas-
tes, si on doit se fier à leurs dé-
clarations produites à la Cour.

Comme la plupart des victimes  
prétendaient utiliser les servi-
ces du site Gay411 pour faire 
la rencontre de Steve Biron 
et comme Gay Globe Média 
y avait un compte, il a été très 
facile de retracer les victimes, 
sous le couvert de l’anonymat 
le plus stricte et ce, bien long-
temps après leurs déclarations 
au Service de Police de Qué-
bec menant à l’arrestation de 
Steve Biron.

Un point en commun entre ces 
personnes et pour résumer, les 
victimes mentionnent toutes ou

Que risquent ceux 
qui portent de faus-
ses accusations?

Par Gay Globe Média

Toute personne qui porte de 
fausses accusations contre 
autrui s’expose à de graves 
conséquences légales. Par 
exemple, la police pourrait 
accuser l’auteur de méfait 
qui pourrait résulter en une 
amende ou une peine de pri-
son. Une personne qui livre-
rait un faux témoignage 
à la Cour s’exposerait aux 

mêmes conséquences.

Enfin, les auteurs de faus-
ses plaintes à la police 
pourraient s’exposer à des 
poursuites civiles et ce, 
pour des montant très impor-
tants. Matière à réflexion...

presque qu’elles ne recher-
chaient pas de barebacking, 
que ces relations sexuelles non-
protégées avaient été consen-
ties sous de fausses repré-
sentations de la part de Biron, 
qu’elles avaient été inquiétées 
par la transmission possible 
du VIH, quelles avaient l’assu-
rance de Biron qu’il n’était pas 
séropositif au préalable et que 
jamais elles n’ont été impli-
quées dans du barebacking 
auparavant. Notons aussi que 
pour le moment, toutes les vic-
times se disent séronégatives 
et tous les tests confirment 
depuis l’arrestation de Biron 
que personne n’a été infecté, 
supportant la thèse à l’effet 
qu’une personne séropositive 
sous traitement et indétectable 
ne peut transmettre la maladie.

L’enquête de Gay Globe ne 
laisse aucun doute sur le fait 
que certaines des “victimes” 
semblaient mentir dans leurs 
déclarations aux policiers. 
D’abord, une personne de Gay 
Globe posant comme membre 
de Gay411 à la recherche de 
relations sexuelles non-proté-
gées a tenté de communiquer 
avec certaines victimes dont 
le compte était toujours ouvert 
et  fonctionnel. Il n’a pas été 
difficile de créer des liens 
avec au moins cinq des pré-
tendues victimes de Steve 
Biron. L’identité web de ces 
victimes, leur nom d’usager 
autrement dit, étant clairement 
mentionné dans leurs plaintes 
et dans leurs récits des événe-
ments aux policiers.

Fait troublant, non seulement 
des victimes qui se disaient 
traumatisées et en traite-
ment post-exposition préventif 
étaient toujours très actives 
sur le site Gay411, trois de 
ces personnes répondaient 
positivement à nos demandes 
de relations sexuelles de type 
“bareback”, sans nous poser 
une seule question sur notre 
statut de VIH ou notre santé et 
acceptaient même de nous ren-
contrer dans un hôtel connu de 
Québec. Concrètement, des 
personnes qui se disent vic-
times d’un barebackeur qui 
aurait menti sur son statut de 
séropositif recherchaient de 
façon très actives des rela-
tions bareback sans se sou-
cier une seule seconde du 
VIH, contredisant totalement 
leurs plaintes criminelles. De 
plus, comme ces victimes se 
savent potentiellement infec-
tées du VIH, c’est ce qu’elles 
prétendent dans leurs plaintes, 
en taisant ce renseignement à 
notre représentant lors de leurs 
recherches de relations bare-
back, elle commettaient elles-
mêmes les actes reprochés 
à Steve Biron, démontrant le 
peu de cas qu’elle font de la 
situation.
L’identité exacte de ces person-
nes est connue et sera dévoi-
lée à la Cour puisque l’avocat 
de Steve Biron a annoncé à 
Gay Globe la venue d’un sub-
poena nous obligeant à faire 
cette divulgation, ce à quoi 
nous ne nous objecterons pas 
puisque la liberté d’une person-
ne est en jeux.
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Conclusion
Steve Biron est accusé d’avoir 
volontairement voulu transmet-
tre le VIH et il fait face à une 
peine de prison pouvant aller 
jusqu’à 14 ans. Les questions 
qui retiennent notre attention 
sont simples: Si Biron avait 
vraiment l’intention de trans-
mettre la maladie, pourquoi 
est-ce qu’il se traitait par tri-
thérapie si la seule raison de le 
faire est de diminuer la charge 
virale? Est-ce que Steve Biron 
a vraiment voulu commettre un 
acte criminel? Il existe un doute 
raisonnable dans cette affaire 
et devant le doute, l’acquitte-
ment est le seul remède, c’est 
la règle dans le pays dans le-
quel nous vivons...


